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stik3. So muß M. Werner in seinem Beitrag über die Entstehung der Romanischen Philologie 

auf Gröbers immer noch aufschlußreichen, aber teilweise überholten Grundriß von 1904 und 

die fachintern wenig beachtete Methodologie von Körting aus dem Jahre 1884 zurückgreifen4. 

Alles in allem ist das gesteckte Ziel »ä stimuler, ä partir d’un cadre de reflexion franco- 

allemand, des recherches dans le champ [...] d’une histoire des etudes litteraires« mehr als 

erreicht, nicht zuletzt dank der Beiträge der Herausgeber selbst. Daneben haben besonders 

jene Untersuchungen, die auf die in Frankreich und Deutschland so unterschiedliche Entwick­

lung literaturwissenschaftlicher Traditionen und Methoden hinweisen - eine nicht nur bei 

Studenten der betroffenen Fächer wenig bekannte Tatsache -, ein breites, internationales 

Publikum verdient. 

Friedhelm Beckmann, Düsseldorf

Paul Fischer, Die deutsch-französischen Beziehungen im 19. Jahrhundert im Spiegel des 

französischen Wortschatzes, Frankfurt/Main, Bem, New York, Paris (Peter Lang) 1991, 

VII-462 p. (Europäische Hochschulschriften, Ser. XIII, 161).

Les relations franco-allemandes forment un chapitre bien connu de Phistoire comparee 

et on ne compte plus le nombre des etudes qui leur ont ete consacrees. En ce domaine aussi la 

lexicologie a son mot ä dire et on a depuis longtemps fait le recensement des emprunts 

reciproques par-dessus le Rhin. Paul Fischer n’arrive donc pas dans un domaine vierge et la 

liste de ses sources est fort copieuse. Elles lui ont permis de mener un travail de synthese tout ä 

fait passionnant.

Le segment temporel choisi est de premiere importance. Apres une periode classique oü la 

France fait la le^on ä PAllemagne, au XIXe siede (ici resserre dans les limites 1799-1894), les 

röles s’inversent. Dans tous les domaines intellectuels et scientifiques, les Fran<;ais se mettent ä 

Pecoute de leurs voisins, souvent avec Pintention avouee d’y trouver les moyens de prendre la 

revanche d’une cuisante defaite. Or la chose empörte le mot; la le^on se fait dans les termes 

memes du magister; et Pexpression vient comme naturellement enrichir le vocabulaire de 

Pemprunteur.

La presentation ici adoptee est immuable. Les mots sont classes par categories logiques (par 

exemple dans le domaine scientifique en fonction de la discipline concernee), puis dans chaque 

categorie selon Pordre chronologique de leur apparition attestee. Le mot est defini, leste de ses 

references dans les grandes sources lexicographiques, entoure de citations qui Peclairent, au 

besoin accompagne d’une notice explicative. Comme il se dit, la longueur des notices varie 

selon Pimportance du terme. Certaines sont fort courtes, d’autres au contraire prennent une 

place considerable. Ainsi le simple bock (de biere) a-t-il besoin de trois pages, ä la fois savantes 

et pittoresques.

II est des champs lexicaux que le lecteur moyen croit bien connaitre, meme s’il est heureux 

de les voir ici traiter de maniere sans doute exhaustive. Ainsi pour le chapitre des Geisteswis­

senschaften (philosophie / litterature / philologie / pedagogie). On n’ignorait pas le röle de 

Mme de Stael ou de Charles de Villiers sous l’Empire, de Victor Cousin ä la generation 

suivante. On n’en est pas moins impressionne par les traces lexicales qui en sont result&s. La 

premiere traduction de Kant, procuree par Charles de Villiers, fournira ainsi au vocabulaire 

philosophique fran^ais quelques termes promis au plus bei avenir. On y recense antinomie,

3 Cf. W. Vosskamp, Für eine systematische Erforschung der Geschichte der deutschen Literaturwissen­

schaft, in: W. Vosskamp u. J. Fohrmann (Hg.), Von der gelehrten zur disziplinären Gemeinschaft, 

Stuttgart 1987, S. 1-6, hier S. 1.

4 Die Behauptung, im Jahre 1884 hätten in Deutschland 22 Lehrstühle für Romanische Philologie 

existiert, ist unrichtig. Es dürfte sich um zehn handeln, die zudem keine rein romanistischen Professu­

ren waren, sondern die Anglistik mitvertraten oder umgekehrt.
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imperatif categorique, intellectualiser, noumene, noumenal, objectif, objectivite, rationa- 

lisme, subjectif, subjectivite, transcendantal, transcendantalisme, sans oublier kantianisme. 

L’influence souvent devient mode, qui engendre des mots promis ä une existence ephe­

mere. Ainsi la vogue de Schopenhauer, chapitre important de l’histoire des idees dans la 

France des annees 1860, laisse-t-elle comme autant de temoignages vite oublies les termes 

schopenhauerdant, schopenhauerdement, schopenhaueresquey schopenhaueriser, schopen- 

haneriste etc. oü la mode semble-t-il cree son antidote ironique.

II est des domaines auxquels on ne pense guere et dont l’importance est peut-etre encore 

plus considerable. Quand on veut eiter des emigres allemands vivant dans la France du 

XIXC siede, on dit Heine ou Offenbach; on oublie les si nombreux artisans ou simples 

manouvriers qui se sont massivement transportes en France dans la premiere moitie du 

siede. Cette presence trop voyante n’a d’ailleurs pas manque d’engendrer des reactions 

xenophobes. On disait, ce qui n’est pas sans evoquer de plus recents Souvenirs: »Les 

Allemands sont les chinois de la France. Ils viennent chez nous offrir leur trävail a des prix 

que l’ouvrier fran^ais ne peut accepter.« Ces travailleurs immigres ont laisse de tres nom­

breux mots de metier, dans le commerce, l’artisanat, la petite industrie, les metiers de 

bouche, etc.

Enfin on ne saurait oublier que le XIXC siede a ete un grand siede pour la science 

allemande, et qu’en biologie, botanique, geologie, chimie ou medecine, la fascination pour 

la science d’outre-Rhin a logiquement foumi de tres importantes sedimentations linguisti- 

ques.

Ce voyage au pays des mots se revele la plus stimulante des explorations. Paul Fischer 

permet de la prolonger par de longues citations qui recreent parfaitement le contexte. II a 

eu aussi l’heureuse idee de faire preceder chaque Serie de notices par autant de mises au 

point, precieuses syntheses sur des domaines particuliers.

Au total, ce qui se presentait d’abord comme le strict travail d’un lexicographe s’adres- 

sant ä ses pairs, se revele pour finir une passionnante resurrection des engouements du 

public fran^ais face au modele allemand. Une lecture a recommander sans reserve aux non- 

inities.

Henri Duranton, Saint-Etienne

Peter Hüttenberger, Hansgeorg Molitor (Hg.), Franzosen und Deutsche am Rhein 

1789-1918-1945, Essen (Klartext) 1989, 328 p. (Düsseldorfer Schriften zur Neueren Landes­

geschichte und zur Geschichte Nordrhein-Westfalens, 23).

Les organisateurs du colloque qui s’est tenu ä l’occasion de la commemoration de la 

Revolution fran^aise ont ete animes d’une grande ambition. Reunir afin de stimuler la 

reflexion et les comparaisons, des contributions portant sur les trois demieres occupations 

franejaises de la Rhenanie representait un pari difficile. II faut regretter, d’autant plus, comme 

les editeurs eux-memes, que les discussions n’aient pu etre publiees.

Les contributions sont reparties en cinq themes: politique exterieure, societe, economie, 

culture, religion et Eglise. La renonciation ä une presentation chronologique conduit a un va et 

vient incessant d’une periode a l’autre, quitte ä dirouter parfois le lecteur, puisque les 

conditions generales et les problemes poses sont souvent fort differents. Ces quelques reserves 

n’enlevent rien a l’interet des contributions, pour la plupart originales.

On retiendra l’int^ressante problematique de F. Dumont ä propos de la presence fran^aise 

entre 1789 et 1815; il souligne le caractere plutöt positif de celle-ci apres 1797. Pour Dumont, 

les termes de domination etrangere ou lib^ration, ceux »d’occupants et occupes< ne sont pas 

adaptes ä la realite de 1800 ä 1814. A travers cette contribution, on mesure combien les 

historiens allemands et fran^ais ont suivi des chemins oppos^s dans leur maniere d’evaluer le


